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KriegimZimmerservice
einbegriffenEindrücke nach

"Zerbombt" von Sarah
Kanein der Escher

Kulturfabrik

Steve Karier hat sich selbst
eingeladen. Eigentlich wollte
er bis auf weiteres nicht mehr
spielen, wie er beim Antritt
seines neuenJobs als Direktor
der Escher Kulturfabrikankün-
digte. Aber er hat SarahKanes
"Zerbombt" ("blasted") schon

im April 1999 im Schauspiel-
haus Bochum gespielt. Inso-
fernist es ein Gastspiel seiner
ehemaligen Truppe in seinem
neuenHaus.
Das Stückist wichtigfür die

Kulturfabrik. Nachder Reprise
von "Bartsch, Kindermörder"

undnach"Dreck" erkennt man
die aktuelle Liniein der Thea-
terprogrammierung des Ex−
Schlachthofes. Extreme Figu-
ren in extremen Situationen,
Außenseiter, Mörder, Verge-
waltiger.
Das Stück ist wichtig für

Luxemburg. Der neue Direktor
hat den MuteinTheaterzuzei-
gen, das es bisher hier kaum
gab. Zeitgenössische, schwie-
rige Stücke. Keine leichtver-
dauliche Biokost aber auch
keinfades Fastfood.

Niemand wird
irgendetwastun
DasStückist wichtigfür das

Theater. Ohne Risiko kann
man es nicht auf die Bühne
bringen. Zurealistisch? Zu un-
realistisch? Zuviel? Zu wenig?
Sarah Kane antwortet selbst:
"Die wirklichrealenStücke ha-
beneineemotionale Wahrheit,
und es ist unwichtig, ob die
Dingesopassiert seinkönnten
oder nicht." Sie war 21 als sie
anfing "blasted" zu schreiben
undsie war 28als siesichletz-
tesJahr das Lebennahm.
Zwei Menschen in einem

Hotelzimmer. Ian und Cate.
Mehr wußteSarahKaneselbst
nochnicht als sieanfing"blas-
ted" zu schreiben. "Ich habe
amAbenddieNachrichtenein-
geschaltet. Das war, alsSrebre-
nica belagert wurde. Und da
war diese alte FrauimFernse-
hen, guckte einfach nur in die

Kamera und sagte: 'Irgendje-
mand muß uns helfen.' Das
geht seit Jahren so und nie-
mand wird irgendetwas tun."
Niemand, außer vielleicht Sa-
rahKane.
Man kann den schnellen,

brutalen Schreibprozess der
Autorin förmlich auf der Büh-
ne nachempfinden. Auch wir
wissen nicht, was in diesem
Hotelzi mmer passieren wird.
Ian (Steve Karier), der phy-
sisch zerstörte und zynische
Sensationsjournalist kriecht
röchelnd über die Bühne. Er
hustet, kotzt, säuft, raucht und
geht immer wieder duschen,
weil er sich selbst nicht mehr
riechen kann. Cate (Elena
Meißner) wäre diese Nacht
besser nicht mitihremehema-
ligen Liebhaber aufs Zi mmer
gegangen. Er wirdsie misshan-
deln, vergewaltigen und im-
mer wieder entschuldigt sie
sich. BissiediesemSchweinin
den Schwanz beißt und ver-
schwindet. Ein Krieg bricht
aus. Die Stadt ist zerbombt.
Ian bekommt Besuch von ei-
nem Söldner (Peter Jordan).
Nett sieht der aus. Nett redet
er über Gräueltaten anderer
i mKrieg, über das Abschlach-
ten seiner Frau. Nett fickt er
anschließendIan durch, saugt
ihm nett die Augen aus und
nett erschießt er sich.
"Die Auswirkungen unseres

persönlichen Verhaltens ma-
chen Krieg möglich. Ich habe
Bosnien und Großbritannien

einfach zusammengelegt. Im
ersten Teil herrscht psycholo-
gischer Krieg, dann zerbricht
die Fromdes Dramas, und da-
mit bricht auch der Krieg
herein." Die ehemalige Truppe
des Schauspielhauses Bo-
chumumRegisseur Uwe Dag
Berlin wird der Absicht der
Autorin mit ihrer Arbeit ge-
recht. Allenvoranbeeindruckt
Karier durch seine kompro-
misslose Interpretation. Nur
Neil Young's Filmmusik von
"Dead Man", diezwarsehr wir-
kungsvoll ist, riskiert falsche
Assoziationen hervorzurufen.
Das Stück, die Umsetzung und
die schaupielerische Hochlei-
stung hätten eine Eigenkom-
positionverdient.

Serge Tonnar

Zerbombt vonSarah Kane.
Regie: Uwe DagBerlin, Büh-
ne: TinaKlietz, Kostüme: Ute
Lindenberg, mit: Steve Kari-
er, Elena Meißner, PeterJor-
dan. Weitere Vorstellungen:
13., 14., 20., 21.(mit Publi-
kumsdiskussion), 22., 27., 28.
Novemberimkleinen Thea-
tersaal der Kulturfabrik. Kar-
ten unter
Tel: 558826.

CINÉMA

GraceaupoucevertLeréalisateur Nigel
Cole a choisi la coulisse

pittoresque et
verdoyante des

Cornouailles pour
"Saving Grace".

Tout commence par un
enterrement et le spectateur
averti sait bien que cela an-
nonce del'humour− et oui, it's
british, pardon: cornish.
D'autant plus que le bonhom-
mechargédecreuserlatombe
n'hésite pas àfumer sonjoint
tranquillement quand il pose
la pelle pour un moment de
relâche. Lui, il s'appelle Matt-
hew(Craig Ferguson) et s'oc-
cupe normalement du jardin
de la charmante Grace (Bren-
da Blethyn), qui habite un ma-
gnifique "cottage". Le mari de
Grace vient de mourir ou
plutôt dese suicider si l'onen
croit les rumeurs qui courent
dans le petit village de
pêcheurs. Et l'héritage? C'est
plutôt le grand choc pour
l'épouse: elle est envahie par

les dettes provenant d'affaires
qu'elleignorait jusque−là. Sans
oublier l'"affaire" avec une
Londonienne biensituée. Tout
le monde est au courant et
souffre avec Grace qui risque
de perdre la maison qu'elle
adoretellement. Surtout qu'el-
leale poucevert et passeson
tempsàcultiver des orchidées
dansl'i mmenseserre d'à côté.
Vient alors la proposition de
Matthewd'orienter sestalents
vers de pauvres petites plan-
tes en train de s'atrophier
dans le jardin du vicaire (!) −
faute de lumière. Grace n'est
pas si naïve qu'elle en donne
l'apparence et comprend que
ce chanvre−là ne donnera pas
des fils à tricoter mais plutôt
desjolies boutons àfumer.
C'estle début d'uncommer-

ce qui, quoiqueillégal, devrait
aider à sortir la veuve de sa
crisefinancière. Laproduction
est vitelancée, plus difficile et
plus dangereuseseralavente.
Les habitants duvillagesetai-
sent et profitent du spectacle
quotidiengratuit quandlesoir
s'allument quelque 100.000
Watt derrière les collines: les
jardiniers s'occupent bien de
leur plantes. Tout baigne un
peu dans une ambiance extra−
terrestre ce qui fait le charme
decettecomédie. Nousvivons
des scènes hilarantes avecles
clients du pub, de l'épicerie −

verser les lois − un sujet
préférédesfil ms britanniques.
Nigel Colenes'est paslancé

dans une discussion fervente
pour ou contre la légalisation
du marihuana. Le cli mat de
tolérancerestefort, sauf pour
la commercialisation "en
gros". D'uncôtéonpourraitlui
reprocher d'avoir fait une
comédie trop superficielle,
pourvue de scènes peu fi-
celées et bourrées de clichés.
On pourrait se lasser un cer-
tain moment de voir tous les
effets possibles dela marihua-
na. D'un autre côté les situa-
tions sont si grotesques qu'el-
les font du bien. On en oublie
d'aller chercher plusloin.
Les petites aventures des

gens et la coulisse extraordi-

tous typiques du coin et tous
touchés en quelque sorte par
le nuage defumée peulégale.
Ainsi Graceoseessayerle pre-
mier joint de sa vie, les deux
vieilles dames propriétaires
de l'épicerie découvrent que
les nouvelles plantes de Grace
sont excellentes pourleurthé,
lejeune docteur duvillage est
habitué àrouler sonjoint qu'il
préfère à la drogue légale al-
cool.

Marihuana bourgeoise
Le film vit de la situation

grotesque de la femme bour-
geoise qui commercialise la
marihuana dans une région
provinciale apparemment in-
nocente. Pour conserver ses
traditions onest prêt à boule-

naire de Port Isaac compen-
sent le manque d'engagement
du réalisateur. N'oublions pas
que le film a obtenu cette
annéele prixdupubliclors du
"SundanceFestival" et aégale-
ment été pri mé aufestival de
Munich. Une petite anecdote
en guise de conclusion: le Mi-
nistère de l'Agriculture aurait
même donnée sa permission
pour l'utilisation de "vraies"
plantes de marihuana qui, àla
fin dufilm... mais vous le ver-
rez bien.

Sylvie Bonne
Au Ciné Utopia

Unexpert autravail: "Ça m'atoutl'air d'être du persil péruvien."
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In"Zerbombt" wirddie Bühne zumSchlachtfeld.
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